
      

       Dans le cadre de la rétrospective de la Grande Guerre, 

                    voici le travail de Mémoire réalisé par

   Lucien D'HONT, COL (H) du Service de Santé des Armées,

                        Vice-Président de l'UDOR41

                                      I - JARDINS DE GUERRE

A l'aide de l'ouvrage "Plantes de Poilus, La fleur et le fusil en 14-18 " de Denis Richard aux 
Editions "Plume de carotte" à Toulouse ( Collection  Terra curiosa  dirigée par Serge Schall)

Lorsque Winston Churchill affirma face à Siegfried L. Sassoon, un soldat et poète anglais,
militant  pacifiste  resté célèbre :  "La guerre est  l'occupation normale de l'homme" ...Il  ne
manqua pas de lui jeter un regard en coin pour ajouter à mi-voix:..."la guerre et le jardinage",
embrassant  d'un  coup  deux  activités  antinomiques  de  l'expérience  humaine:  celle  de  la
violence et celle de la paix.

"UNE  PORTE  DE  JARDIN , OUVRANT  SUR  UN  CHAMP  DE  BATAILLE..."

   La situation surréelle décrite par un soldat anglais, Edmund Blunden, était banale. De fait,
l'histoire  de la   Grande Guerre  croise  la  petite  histoire  des  jardins  et  des  jardiniers.  Des
jardins,  souvent  minuscules,   souvent  éphémères,  apparurent  parfois  au  plus  près  des
tranchées : de rares photos en témoignent.
   Des jardins plus vastes, créés en arrière des lignes, améliorèrent l'ordinaire de la population
et de  l'armée. Fort loin des zones dévastées par les combats, dans d'autres pays, des jardins
participèrent  à   l'effort  de  guerre.  Enfin,  il  ne  faudrait  pas  négliger  l'importance
"thérapeutique"  des  jardins  ayant   concouru  à  l'accueil  et  à  la  réhabilitation  des  soldats
blessés, mutilés ou victimes de troubles psychologiques liés à la violence des combats.

"JARDINS  DE  TRANCHEES"

 Au delà des jardins vestigiaux que découvraient les soldats dans les villages dévastés une
permanence choquante dans l'horreur des combats et souvent évoquée au fil des courriers -
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des périodes de stationnement prolongées leur ménagèrent parfois assez de temps pour créer
de petits jardins, même aux abords de la ligne de front. Ces hommes majoritairement issus du
monde rural, trouvaient là un passe-temps familier, un relatif antidote à l'anxiété et à la peur,
un espace de sérénité. Ils témoignaient en jardinant de leur volonté de (sur) vivre et de leur
espoir : que leur fût donné le temps de voir pousser leurs semis  - sans même évoquer les
quelques légumes frais qu'il leur était  possible d'y produire. Des soldats sollicitèrent l'envoi
de  graines  comme  le  demande   cet  Allemand  "Voudriez-vous  avoir  la  gentillesse  de
m'envoyer des graines ? Il n'y a  rien d'agréable à regarder dans mon cantonnement, et, ne
sachant combien de temps je  resterai dans ce coin,  je voudrais cultiver  quelques fleurs.
Mettez-moi s'il vous plaît  des pois de senteur, des ipomées, des tournesols, des résédas, du
lin, etc Je vais  recouvrir cette vilaine terre de verdure." 
   L'armée elle-même put organiser une petite production vivrière locale, et des soldats  furent
décorés pour leur engagement jardinier au front. Quelques jardins furent  installés autour de
logements  réquisitionnés  pour  des  officiers,  ou  pour  marquer   l'existence  et  l'identité  de
certains campements. Souvent, leur style fit écho à celui que les soldats appréciaient chez eux,
leur  rappelant  concrètement  la  maison  qu'ils   avaient  quittée  -  les  Anglais,  par  exemple,
insufflèrent avec ingéniosité l'esprit  des cottages dans d'improbables cantonnements.

   Ces jardins restèrent, on l'imagine, très peu nombreux mais le contraste entre la sérénité et la
violence promise à ces combattants traduisait de façon caricaturale  l'ambiguïté de la nature
humaine.  Quels  qu'ils  furent,  ces  jardins  entretinrent  donc  un   miracle  qui,  souvent,  eut
comme  ambition  unique  d'exalter  la  beauté  au  plus  profond  de   la  laideur  et  d'arracher
l'Homme  au  chaos.  Un  miracle  qui  constitua  une  tentative  pour   donner  un  sens  à
l'innommable.

"JARDINS  DE  SUBSISTANCES" 

   L'occupation  de  zones  agricoles  du  nord-est  de  la  France  et  de  la  Belgique  par  les
Allemands,  le  bouleversement  des  terres  cultivées  par  les  combats  et  les  tranchées,  la
mobilisation d'innombrables  journaliers dans les campagnes, la réquisition des chevaux et les
difficultés à entretenir les rares  machines agricoles de l'époque désorganisèrent le tissu rural,
réduisirent les productions céréalières et   entraînèrent de nombreuses restrictions - encore
plus marquées en Allemagne car ce pays était soumis  à embargo. Tous les pays engagés dans
le conflit durent soutenir l'effort de guerre, portant notamment   sur les productions vivrières
destinées  aux soldats  comme  aux civils.  C'est  dans  ce  contexte  que  se    développa  une
économie de subsistance qui favorisa la création de jardins familiaux ou collectifs.

   Autre exemple: La France de la Grande Guerre exploite tout le potentiel des produits du
quotidien à  l'instar du marron d'Inde surtout connu pour ses vertus médicinales mais qui se
révèle aussi très efficace comme lessive, nous informe Le Figaro du 30 octobre 1916. C'est
une rubrique que certaines  municipalités viennent d'ouvrir très heureusement, en signalant les
ressources locales que peuvent  utiliser les habitants. Encourageons cette tentative en publiant
une  recette  très  simple  qui  réhabilite  les   marrons  d'Inde,  si  abondants  en  France  et  si
sottement négligés.
"CONTRE  LA  VIE  CHERE   CONSEILS  AUX  MENAGERES  LA  LESSIVE  BON
MARCHE"  « Pour faire vos savonnages, lessivages et   nettoyages, utilisez le marron d'Inde.
Quelques poignées de marrons d'Inde dépourvus de leur  enveloppe, grossièrement écrasés et
jetés dans le récipient où vous mettez vôtre linge, remplaceront  avantageusement pour son
blanchiment la meilleure des saponites ou autres produits analogues. Pour  une petite lessive
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de  25  litres  d'eau,  employez  un  kilo  de  marrons  d'Inde  décortiqués. »  La  guerre  aura
réhabilité le marron d'Inde. On n'avait pas prévu cela ! 

   Encore  un  exemple :  en  octobre  1917,  l'effort  de  guerre  est  toujours  important.  Le
ramassage  des  marrons  d'Inde et  des  châtaignes  devient  obligatoire.  Ils  sont  utilisés  pour
fabriquer dans les distilleries  contrôlées par les Services des Poudres et de l'Aéronautique, de
l'alcool et de l'acétone.
Le Ministère de l'Agriculture : service de main d'oeuvre scolaire.  Ramassage des marrons
d'Inde et des  châtaignes. Aucun produit de notre sol ne doit être négligé, s'il peut fournir aux
besoins de la Défense  Nationale.  Il  y a donc lieu de récolter la totalité de ces matières
premières. Le enfants,  notamment, voudront par un effort  qui leur sera facile,  s'employer
avec ardeur à cette tâche patriotique. Une partie  de ces marrons et châtaignes servira à
l'alimentation des particuliers et des bestiaux; le reste sera  adressé aux usines de guerre. On
économisera ainsi des quantités importantes de maïs et de riz qui seront conservées pour
l'alimentation.  Ces  marrons  qui  servaient  jusqu'alors  à  confectionner  des  colliers   aux
gamins seront payés 8 centimes le kilo. Cela vaudra mieux que de jouer avec... (Le Figaro du
12  août 1917)

  

Pour accéder au site de l'éditeur :  Cliquez –ici
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II - Les HARLEM HELLFIGHTERS

A l'aide de l'ouvrage : "Les HARLEM HELLFIGHTERS" de Max BROOKS ( Traduit de 
l'américain par Agathe La Roque et Sophie Roser), paru en 2017 aux Editions Pierre de 
Taillac - 74, rue du Rocher - 75008 Paris.

 * Octobre 1917, à Spartanburg, ville où nous devions terminer notre entraînement ( de 15
jours contre 2 mois aux blancs!). Direction le Sud, malgré les émeutes de Houston (au Camp
Logan). Deux semaines plus tôt le sang avait coulé dans l'état de l'étoile "solitaire" du Texas.
Les insultes des locaux étaient notre quotidien. Une rumeur circule: un flic avait été tué par un
gars de notre régiment et les lyncheurs  blancs se dirigent vers notre camp. Ce qui suivit
n'était pas une émeute raciste mais un règlement de comptes. Le cauchemar que l'Amérique
blanche  redoutait  depuis  que  leurs  ancêtres  avaient  fait  claquer  leurs  premiers  coups  de
fouet...
 *  16  blancs  étaient  morts,  4  noirs.  13  noirs  furent  pendus  pour  mutinerie.  Le  colonel
commandant  le  régiment  intervient  :  "Vous  avez  ordre  de  ne  plus  vous  battre  avec  la
population locale, même en cas de provocation. »
 * Spartenburg [ nos dogs, no coloreds] .Un capitaine noir est jeté d'un tramway. Le lieutenant
Europe est agressé dans le hall d'un hôtel. Rumeur: la police aurait lynché 2 soldats.Quelque
chose de grand allait arriver...
 * Et voilà que les ordres de déploiement tombent : "le chef, y nous envoie en France" On
passe dans la cour des grands, premier sur le Rhin! On n'a pas eu ce qu'on appelle des adieux
"distingués". On nous a foutu dans ce rafiot, le SS Pohacontas qui est tombé en panne et qui
nous a obligés à faire demi-tour, 2 fois. 
 * Avant cela, ce qui ce qui ne nous aurait pas dérangés, si on avait eu droit à un départ digne
de ce nom. Les autres soldats de la Garde Nationale, la "division arc-en-ciel" sont partis en
guerre après une  grande parade avec drapeaux, musiques et tout le bazar. C'était la fête. Tout
le monde avait été convoqué, sauf nous. On n'a pas été invités à défiler avec la division arc-
en-ciel puisque, comme on nous l'a dit, « le noir n'est pas une couleur de l'arc-en-ciel ! »
 * Voici ce qu'on lisait ou entendait : "Personne vous a dit, sales nègres nordistes, que le
trottoir est réservé aux blancs",  "Tu vois, Bamboula, il y a Dieu, ensuite l'homme, puis les
chiens, la crasse, la m...., et enfin toi"  "Vous autres, pitoyables Umdidis",  "Les rosbifs ne
voulaient pas de noirs à leurs côtés",  "bande d'écervelés inutiles, bon à rien". C'était les
officiers blancs qui menaient les troupes noires à la bataille.  "Voyez-vous, le cerveau du noir
n'était pas assez évolué pour mener les troupes au  combat".  "Allez, ramène-toi le Bounty" .
"Dis le mec fraîchement débarqué de son cargo de bananes" 
[ Barber shop - Whites only ] "Je peux affirmer qu'ils n'auront aucun traitement spécial.... si
ce n'est celui réservé aux nègres."
 * Sur le SS Pohacontas "on devrait déjà être arrivés ?"  "on zigzague pour esquiver les U-
boats"  "les quoi?  "  "  Unterseeboaten.  C'est comme ça que les Fritz  appellent les sous-
marins. L'Atlantique en est plein à raz bord. Si on avait navigué en ligne droite, ils auraient
attendu comme des loups, pas d'avertissement, aucune chance de survie". Les sous-marins
des Boches coulaient tous les bateaux qu'ils voyaient, qu'ils soient neutres, sans armes,
 même les paquebots avec femmes et enfants !".
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                          17 sous-marins à Kiel                    

                                                                                             L'U155 at Tower Bridge

  * « Avant la guerre, les Blancs détiennent le monde entier. Qu'est-ce qu'ils font depuis 400
ans ?

Ils ont décimé les Peaux-Rouges, les Jaunes, tous les Bazanés et nous les Noirs. J'te raconte
pas! Puis  n'ayant  plus personne de couleur à tuer et  que tuer était  la  seule  chose qu'ils
savaient faire, ils s'entretuèrent !"
 * Arrive un télégramme: la Russie dépose les armes. "Ces maudits bolcheviques ont pris le
pouvoir  et  ont  conclu  la  paix  avec  le  Kaiser.  Cela  va  être  la  dernière  chance  pour
l'Allemagne de gagner la guerre,  car toutes les troupes vont se retrouver sur le front ouest.
Ils vont attaquer avant que l'oncle Sam  n'envoie assez d'hommes pour les stopper. Mais les
Alliés vont contribuer avec Nous de vaincre. Nous  ferons la différence."
 * Janvier 1918 :  "à Saint Nazaire, ou à Brest, on s'est improvisé dockers. On décharge les
bateaux afin que nous soyons prêts à temps. On s'est rendu compte qu'ils ne voulaient pas
nous laisser combattre. On a creusé à la pelle et à la pioche pendant des mois, puis un jour
on a été envoyé au front. Nous étions les premiers Américains à combattre dans la Grande
Guerre !".
 * Les Allemands ont lancé l'offensive "Kaiserschlacht",  la  bataille  du Kaiser,  violente  et
sanglante. Les Alliés appelaient à l'aide (notre propre pays nous ignorait!)
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 *  Mars  1918,  le  Général  Gouraud,  le  lion  de  France,  un bras  en moins  mais  impatient
d'enrouler l'autre autour de la gorge du Kaiser! :
"Bienvenue dans l'armée de la République française; Rattachésss à notre armée vous allez
recevoir  des  équipements  français  et  vous  serez  entraînés  par  des  soldats  français
expérimentés; Vous serez traités comme nos égaux; Sous notre peau fragile, coule le même
sang rouge et, ensemble, nous répandrons ce sang pour la défense de notre France bien-
aimée " [ Liberté! Egalité! Fraternité!] "C'était un moment fabuleux de se sentir apprécié".
"Nettoyez bien vos  armes et surtout le chauchat" (fusil mitrailleur)" Attention: le pire ce sont
les obus de gros calibre; on  ne les voit pas arriver et ça détruit tout.

.         

                                                              Le Général Gouraud

 "Ironiquement, les pires odeurs étaient les plus agréables, douces et épicées, comme des
fleurs ou des oignons, avec une légère touche de moutarde; J'ai la nausée depuis que je sens
ces odeurs; c'était l'odeur d'un nouveau genre de guerre; un nouveau miracle de la science. "
Dès que l'alarme aux gaz retentit, enfilez vos masques; Toujours avoir son masque à gaz sur
soi; Quand vous  mangez, quand vous dormez, quand vous vous soulagez; N'essayez pas de
pisser  sur  un  bout  de  tissu   et  de  respirer  au  travers,  cela  ne  vous  sauvera  pas;  Des
questions? " "Combien de temps allons-nous attendre dans ces trous boueux avant d'avancer
vers le Rhin ?. Quand est-ce qu'on va attaquer ?"

Pour accéder au site de l’éditeur :  Cliquez –ici

6

http://www.editionspierredetaillac.com/nos-ouvrages/periodes-historiques/premiere-guerre-mondiale/harlem-hellfighters

